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A MES  COMMETTANS. 

MESSIEURS, 

Instruit  que  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
Royaume,  on  emploie  les  manœuvres  les  plus  crimi- 
nelles pour  prévenir  le  peuple  contre  les  opérations  de 
l’affemblée  nationale,  pour  le  détourner  du  paiement 
des  impôts , & fur-tcut,  de  la  contribution  patriotique, 
pour  exciter  la  défiance  6c  le  trouble;  certain  que  les 
libelles  les  plus  -abfurdes  font  répandus  avec  une  profu- 
fion  inouïe  ; j’ai  cru  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  vous 
fou  mettre  quelques  obfervations  qui  peuvent  fixer  votre 
jugement. 

Je  fais  que,  quoique  les  infinuations  les  plus  con- 
damnables aient  été  mifes  en  œuvre  en  Lorraine,  comme 
ailleurs , pour  diminuer  la  confiance  que  vous  avez  dans 
vps  réprêfentans , la  paix  n’a  pas  été  troublée  parmi 
vous;  je  vois,  avec  une  fatisfaéfcion  bien  douce,  que 
vous  vous  êtes  confiamment  préfervés  des  agitations 
dont  plufieürs  provinces  ont  été  le  théâtre.  Mais  les 
efforts  redoublent  à mefure  que  !es  travaux  de  1 afiem— 
blée  nationale  approchent  de  leur'  ternie;  & les  ennemis 
du  bien  public , qui  fondent  leur  efpoir  fur  une  luover- 
fion  univerfelle  , travaillent  à effeduer  leur  projet  avant 
que  la  conffitution  foit  affermie  : il  efi:  donc  temps , 
meilleurs , que  je  vous  entretienne  de  vos  vrais  interets, 
& que  par  la  compataifon  de  l’état  oii  vous  allez  entrer , 
avec  celui  d’où  vous  fortes , je  vous  montre  tout  ce  que 
Vous  gagnes  au  nouvel  ordre  de  chofes» 
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Si  vous  jettez  un  inftant  vos  regards  en  arriéré,  £ 
vous  vous  rappeliez  combien  la  Lorraine  a ficuffert  de 
m'aux  à la  fin  du  fiècle  dernier  , •&  au  comméncèment 
de  celui-ci,  pour  les  méprifables  intérêts  de  l’orgueil  & 
3e  1 ambition  des  princes  qui  la  gcuverncienî , \ ous  ap- 
plaudirez à une  révolution  , dont  un  des  principaux 
effets  eft  de  mettre  un  frein  à l'ambition , à l’orgueil  des 
Bois  , qui  ne  pourront  plus  entraîner  leurs  fujets  dans 
des  guerres  défaffreufes  ; puifqtie  ceux-ci  pourront  refit- ^ 
fer  d’en  payer  le-s  frais. 

Si  vous  penfez  que  Léopold,  l’un  des  princes  les 
plus  éclairés  & les  plus  vertueux,  dont  Phiffoire  ait 
confervé  le  fouvenir , s’efl  cependant  fur- tout  attaché-  à 
faire  du  bien  à une  petite  portion  de  fies  fujets , auxquels 
•feuls  il  croyoïî  devoir  une  couronne  que  le  fang  de  tous 
lui  avoit  confervé.  Si  vous  fongez  que  toutes  les  ver-: 
îus  toutes  les  lumières  de  Léopold  , ne  l’ont  pas 
empêché  d’établir,  au  profit  de  h nobleffe,le  tiers- de- * 
nier  fur  tous  les  biens  communaux,  & de  fie  refufir  *»* 
toute  convocation  des  états  de  fia  province;  fi  vous’ 
fiuivez  en  détail  un  grand  nombre  d’opérations  de  fen" 
régné,  vous  verrez  qu’il  ne  fuffit  pas  qu’un  Roi  foV 
jufie  & bon,  parce  qu’il  ne  peut  cohncitre  les  befôins> 
du  peuple,  aufii  bien  que  le  peuple  lui-même;  & qu’ib 
eft  impofîible  que  fies  pallions,  fies  cüurfifians  Si  fies  mi-' 
niftres  ne  l’égarent  pas;  le  règne  de  Léopold  n’en 
fournit  que  trop  de  preuves. 

Bientôt , mefiieiirs , la  Lorraine  a cté  réunie  à h> 
France;  je  ne  vous  retracerai  pas  tout  ce  aue  cette- mal- 
heureufe  province  à fouffert  fous  le  régime  cppreffeur 
& tyrannique  4’adminiftrateurs , dont  le  nom  ne  peut; 
çncore  aujourd’hui  être  prononcé  ûns  effroi 
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' ' Mais  , voyez  votre  agriculture  dépendante  par  la  dé- 
gradation  de  vos  chevaux , fuite  nécedaire  de  l’établi  dé- 
ment des  haras , par  le  rapide  accrcificment  du  prix  du 
fel , par  l’excès  infiiportable  des  impôts , & fur-tout 
par  leur  inégalité. 

Voyez  vos  tanneries  ruinées  par  l’impôt  le  plus  ab- 
furde  & le  plus  mal  combiné  ; vos  forêts  foumifes  à un. 
régime  vicieux  & deftru&eur  ; vos  biens  communaux  en 
proie  à des  gens  qui  n’y  a voient  aucun  droit,  8c  qui  en 
vertu  d’arrêts  du  confeil , dont  ils  étcient  les  auteurs , 
vous  forçaient  à les  partager  contre  votre  intérêt  bien 
connu. 

Les  tribunaux  ridiculement  multipliés  pour  enrichir 
le  fifc  à vos  dépens  ; des  nuées  de  praticiens , de  gens 
indice  , d’employés  des  fermes , de  jurés-prifeurs  inon- 
dant vos  campagnes , & les  dévoilant  comme  une  armée 
de  fauterelles. 

- Le  fel  prodmt  de  votre  fol  , vendu  un  prix  trois  ouï 
quatre  fois  au-deffüs  de  fa  valeur,  tandis  qu’on  vous 
traînoit  aux  galères  pour  quelques  livres  que  vous  ache- 
tiez de  l’étranger,  à qui  on  en  abandonnait  à vil  prix, 
de  meilleure  qualité  que  le  vôtre. 

Votre  commerce  emfcarrafîe  des  entraves  les  plus  pé- 
nibles. 

Les  biens  de  vos  villes  confiés  à des  hommes  à fi- 
nance, à qui  vous  n’aviez  pas  donné  votre  confiance,  ÔC 
dont  plufieurs  fans  doute  ne  l’euffeiit  jamais  obtenue. 

< Les  biens  de  FEglife  devenus  la  récompenfe  de  la 
baffeffe  & de  la  débauche , dépenfés  loin  de  vous  dans 
la  débauche  & la  baiTefie. 

Les  corvées  8i  les  milices  vous  prefiant  de  toutes 
parts , 8i  dans  tous  les  feus , tandis  que  vidâmes  & jouets 
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d’un  fabdéîégiié.,  ou  de  fes  valets,  vous  n’ofiez proférer 

la  moindre  plainte. 

Dites  , fi  je  charge  le  tableau,  & qui  parmi  vous  olera 
me  démentir  ? dites  fi  vos  maux  rfétoient  pas  à leur 
comble , quand  les.  états- généraux  ont  éié  convoqués  ? 
Sc  s il  vous  reftoit  encore  du  courage  pour  les  fupporter 
plus  long- temps  ? 

Si  à ces  maux  qui  vou  font  en  quelque  forte  particuliers, 
Sc  qui  dévoient  vous  paroître  plus  graves  après  i’admi-. 
niilration  douce  & fage  de  Léopold  vous  ajoutez  ceux 
qui  vous  étoient  communns  avec  tout  l’empire;  fi  vous 
voyez  les  finances  de  l’Etat  ccmpofés  du  far  g du  pauvre, 
livrées  au  plus  étonnant  gafpiilage , les  impôts  établis  à 
force  armée  ou  à l’aide  de  préambules  impotairs,  le 
domaine  de  l’état  prodigué  à de  vils  courîifans  , & les 
minières  enrichiffant  leurs  valets,  bâti  ant  des  palais  à 
des  commis , quand  ils  manquoient  aux  engagemens  les 
plus  facrés  ; l’adminiftratipn  fans  force  & fans  moyens, 
parce  que  les  Minières  avoient  fans  ceffe  compromis  l’au- 
torité royale , par  l’abus  atroce  qu’ils  en  raifoient  contre  la 
liberté  du  peuple.  Telle  étoit,  Meilleurs  la  fituation  du 
royaume , vous  le  favez  tous. 

Pour  1 en  tirer , il  a fallu  prendre  le  mal  à fa  fonrce. 
Pour  ' que  votre  argent  ne  fervît  pas  à . alimenter  lç 
luxe  & la  débauché  ; il  a fallu  établir  que  vous  feuis 
avez  le  droit  d’en  donner , & qu’on  ne  peut  vous  impo-f 
fer  arbitrairement. 

Il  a fallu  établir  le  droit  que  vous  avez  de  régler  ? 
de  furveiller  toutes  les  dépenfes  , & d’en  demander 
compte  à tous  les  adminidrateurs. 

Il  a fallu , fur-tout , vous  éclairer  fur  l’emploi  qu’on  a 
fait  jufqn’à  ce  jour  du  produit  des  contributions  3 & rendre 
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püklk  cet'  état  des  dépenfes  des  perdions,  des  dons, 
fcufces  éternelles  de  réflexions  pour  ceux  qui  fe  plaignent 
de  la  révolution  aéhielle. 

Pour  faire  cefler  l’inégalité  des  impofitions , il  faudra 
en  changer  le  mode  & les  bafes , en  établir  de  nou- 
velles ederiôelîément  différentes  , moins  vexatoires , & 
auxquelles  perfonnes  n’âit  le  droit  où  le  privilège  de  fe 
fcuflraire. 

Pour  vous  garantir  de  l’ôppreffion  des  intendans  , des 
fiibdélégués , de  leurs  Commis , il  a fallu  vous  créer 
une  adminffiràtiôri  qui  fût  à vous , qui  vînt  de  vous  , qui 
-fût  comptable  envers  vous. 

Pôur  vous  délivrer  des  abus  des  tribunaux  de  juffice  ; 
il  faudra  vous  donner  un  nouvel  ordre  judiciaire , il  fau- 
dra que  des  hommes  avec  un  peu  d’argent  n’acquierent 
plus  le  droit  de  vous  juger , comme  avec  un  peu  d’ar- 
gent les  officiers  municipaux  acquéroient  le  droit  de 
régir  vos  biens  communs. 

Il  faudra  bien  suffi  Amplifier  les  formes  de  la  procé- 
dure, en  diminuer  les  longueurs  & les  frais , rendre  les 
procès  plus  rares  par  une  légifiâtion  clâùfe  & ptécife,& 
par  une  grande  uniformité  dans  les  principes. 

Pour  vous  ptéfêrver  de  l’âutorité  arbitraire  des  Mi* 
nffires , il  a bien  fallu  établir  une  afïemblée  nationale  , 
permanente  * gardienne  , éternelle  & tutélaire  de  Vos 
droits. 

Eh  ! comment  parvenir  à ce  but,  faits  avoir  pofé  ces 
grands , ces  éternels  principes  , que  toute  foûVeraioeté 
réfide  dans  le  peuple , que  tout  pouvoir  émane  de  lui 
que  tons  les  hommes  nâiiTent  & demeurent  égaux  en 
droits,  &c,  &c. 

Amfi,  comment  faire  le  bonheur  de  la  France # fans 
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établir  une  conftitKtion  nouvelle , entièrement  différente 
de  celle  à laquelle  vous  avez,  été  trop  long-temps  fournis. 

Mais  comment  établir  cette  conflitution  fans  irriter.., 
fans  mécontenter  tous  ceux,  pour  l’intérêt  de  qui  feuls, 
exiitcit  l’ancien  ordre  de  cliofes. 

V oyez  quels  obftacles  a éprouvé  la  réunion  des  ordres, 
Si  que  d’efforts  on  a fait  pour  perpétuer  les  abus  & les 
privilèges. 

Telle  eit,  Meilleurs,  la  caufe  unique  de  toutes  les  plain- 
tes , de  tous  les  murmures  que  vous  entendez.  Ne  vous 
y méprenez  pas,  tous  ceux  qui  défapprouvent  le  nou- 
vel ordre  de  chofes , qui  déclament  contre  l’affemblée 
nationale , qui  cher  client  à vous  foulever  contre  fes  opé- 
rations , font  ceux  qui  croient  perdre  à cette  révolution, 
dont  l’orgueil  efl  humilié , ou l’mtérét  compromis,  ceux 
qui  vouloient  qu’on  réformât  tout , hors  l’abus  dont  ils 
jomiihient. 

Mais  c’eff  à vous  que  je  mndrdfe , habitans  des  cam- 
’ pagnes , vertueux  & laborieux  cultivateurs , c’eff  vous  à 
qui  je  demande  fi  elle  eff  bonne  , une  révolution  qua. 
vous  donne  de  fi  grands  Mens. 

Elle  vous  délivre  de  la  tyrannie  , de  la  milice^  & des 
corvées,  de  l’horrible  impôt  de  la  gabelle,  qui  fait  plus 
de  mal  aux  campagnes  que  la  pefle  ou  la  grêle  (i)* 

Elle  fait  ceffer  cette  odieufe  & aviliffante  diftin&ion , 
qui  difpenfoiî  le  riche  oifif  de  payer  un  impôt  que  vous 
feuls  fupportiez  ; & ce  changement  fera  pour  vous  un 
fotiîagement  de  près  d’un  tiers  de  vos  importions. 

Elle  vous  affure  une  diminution  dans  les  impôts , par 
une  répartition  plus  égale  , par  la  diminution  des  dé- 


(i)  M.  de  Buffonv 
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penfes  publiques,  & par  TétablifTemeht  de  l’ordre  dans 
toutes  les  parties  de  Padminiftrafion , & ces  impôts  décroî- 
tiont  encore  fenfiblement  dans  la  fuite  par  la  diminution 
de  la  dette  publique , dont  une  partie  fera  annuellement 
reitrbourfée. 

. ^'ie  empêche  un  feigneur  de  prendre  le  tiers  de  vos 
biefis  communaux,  & d’envoyer  fon  troupeau  ravager 
vohre  banc. 

EHe  lui  défend  de  parcourir  vos  campagnes  pour  te 
plaifir  abfûrde  de  tuer  quelques  lièvres  que  vous  avez 
nourris.  ' 

Elle  vous  fournet  à des  adimniilraîêûrs  que  vous  aureri 
choifis,  & vous  appelle  tous  à vous  àdmiriiflrer  vous 
mêmes. 

Elle  dégage  vos  maisons,  vos  charmes , vos  terres  * 
vos  perfoenès  de  droits  féodaux , aviîifTans  ce  qui  vous' 
afïimiïcien?  à dos  efc  laves  de  la?  gîebe. 

Elle  vous _ affranchit  des  bannalités  , contre  lefquelles 
vous  avez  tant  & h fou  vent  réclamé. 

Elle  ouvre  à ceux  devos  enfans  à qui  la  nature  où  l’é- 
cucttioh  en  aura  donné  la  facilité , l’accès  dans  tous  les 
états  qui  pourront  leur  convenir. 

EUe  vous  donnera  des  juges  de  votre  choix,  dignes 
aes-lors  de  votre  confiance,  & chargés  par  la  nation  , de 
vous  rendre  la  juftîce. 

Dites  fi  elle  eft  bonus  cette  révolution  ; vous  n’éâez 
Mer  que  de  vils  & méprifés  payons,  vous  êtes  aujour- 
è nui  des  citoyens  , des  hommes  égaux  à tous  les  hommes.  . 

' I)ien^t  îes  ùiens>.du  clergé,  fi  ridiculement  entaf- 
fes  dans  les  mains  de  quelques  hommes,  vont  être  mis 
en  vente  y & î’alkmbîée  nationale  fongera  fui -tout  à les 
diviier , à en  rendre  Pacquifition - facile  mvc  hommes  pesa 
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alfés  ; & vous  pourrez  devenir  propriétaires.  AU  l 
ne  croyez  pas  ceux  qui  veulent  vous  égarer , & jugez  par 
vous  mêmes. 

Citoyens  de  toutes  les  clafTes  5 voyez  , à quelles 
oppreftîons  vous  étiez  livrés,  de  quels  hommes  vous 
étiez  les  vi&imes,  à l’ambition  de  qui  vous  ferviez 
d’inftrumens.  Combien  n’ai-je  pas  ouï  ceux  d’entre  vous 
qu’on  appelloit  nobles , déclamer  contre  le  régime  des 
intendans  & de  leurs  fubdélégués,  les  gens  de  robe 
contre  les  gens  d’églife;  combien  la  noblefte  d’épée 
ne  méprifoit-elle  pas  celle  de  robe  j la  noblefte  de  cour, 
celle  de  province  ; combien  la  haute  magiftrature  n’hu- 
milioit-elle  pas  la  magiftrature  inférieure  ? le  haut  clergé  , 
le  bas  clergé  ? de  combien  de  diftinéHons  aviliflantes , 
la  fociété  n’étoit-eîls  pas  hériftfée  ? eh  bien , elles  ont 
difparues  aux  yeux  de  la  raifon  & de  la  loi , nul  homme 
ne  peut  fe  dire  fupérieur  à un  autre  homme  , tous  font 
égaux  ; ils  font  feulement  de  profefîion  diverfes  ; ah  î 
combien  il  eft  petit  le  noriibre  de  ceux  qui  ne  gagnent- 
pas  beaucoup  à être  égaux  à tous  les  autres  ! 

V oyez  ; que  perdez- vous  ? de  méprifàbles  diftinérions 
honorifiques , ridicules  jouets  d’une  longue  enfance , & 
le  droit  injufte  de  ne  rien  payer. 

Vous  dites  qu’on  attaque  vos  propriétés  ; dites  qu’on 
détruit  des  abus  que  vou  spreniez  pour  des  propriétés. 

Que  perdez-vous  ? vous  n’êtes  plus  fournis  à des  mi- 
niftres  ; & fi  vous  voulez  favoir  ce  que  c’eft  d’être  gou- 
verné par  des  miniftres  & des  gens  de  Cour , lifez  les 
Mémoires  du  régné  de  Louis  XI Y , ceux  de  la regence, 
ceux  du  régné  de  Louis  XV.  Voyez  par  quelles  dégoû- 
tantes intrigues  étoient  conduits  les  plus  grands  intérêts  ; 
ouvrez  la  lifte  des  miniftres , qui  ont  avili  ? .ravagé , de- 
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folé  la  France  depuis  cent  ans , & frémi  {lez  d’horreur  ; 
combien  il  y a peu  d’exceptions  à faire  ? qu’elle  n’a  pas  été 
la  verlatilité  de  leurs  principes  & de  leur  marche  ; la  per- 
verfité  de  leurs  vues  , la  baffefîe  ou  la  cruauté  de  leurs 
moyens  ; ouvrez  les  regiftres  de  toutes  les  Baftilles  du 
royaume. 

Voyez,  de  quels  hommes  votre  vertueux  Roi  aétéfr 
fouvent  entouré combien  il  a été  trompé , & combien 
de  fois  il  fervoit  d’inftrument  aux  pallions  des  grands  , en 
croyant  faire  votre  bonheur. 

N’avez-vous  pas  vû  les  déprédations,  les  -viofancç&ÿ 
les  abus  de  pouyoir , les  attentats , de  toute  efpece  de  com- 
mis fous  le  nom  du  meilleur  des  Rois  ? Quels  invincibles 
obftacles  ont  rencontré  de  nos  jours  les  fages  projets  des 
deux  feuls  minières  populaires  qu’il  ais  eu  avant  la  révo- 
lution. (t).  V oyez  fi  vous  regrettez  le  defpotifme  minif- 


(i)  M.  Turgot  &.  M.  Necker;  quoique  les  principes 
de  ces  deux  minières  ne  fuient  pas  les  mêmes  fur  beau- 
coup d’objets , il  en  eft  plulîeurs  fur  lefquels  ils  fe  refc 
relTemblent  parfaitement  ; même  amour  du  bien  public  , 
même  delîr  de  l’opérer , une  ame  pure,  un  très-refpeéfcable^ 
défmîéreffement , un  grand  courage  pour  lutter  contre 
les  dirncultés , & ce  faint  enthoufiafme  de  la  vertu , trop 
dédaigné  fans  doute  dans  les  mftiîutions  modernes  ; mais 
dont  les  anciens  connoiffoient  bien  le  prix.  Plmieurs 
.pcrfomies  - ont  'effayé  de  calomnier  M.  .Necker,  & 
dans  un  temps  où  il  efr  nouveau  de  penfer , de  parler 
d’écrire'  avec  liberté:.,  on  abule  de  cette  liberté,  & 
c’eft  la  marche  ordinaire  de  l’cfprit  humain^ mais  bien- 
tôt O»  revient  à des  idées  faines  , & l’on  juge  plus 
froidement.  Pour  moi,  je  tiens  à honneur  de  n’ayok 
pas  varié  dans  mes  fentimens  pour  lui;  & je -les  pro- 
ieffe  aujourd’hui  d’autant  plus  hautement  , qu'on  u 

» 


( ro  ) 

tériel,  & fi  vous  vous  affligez  de  voir  enfin  l’adminif- 
tration  foumife  à des  principes  fiables  , à une  refponfe'* 
bilité  lévere  8c  à des  loix  qui  font  votre  ouvrage. 

Voyez -que  tout  à l’heure  vous  étiez  étranger  les  uns 
aux  autres , vous  étiez  partagés  en  clafies , en  corpo- 
rations, en  provinces  ennemies  les  unes  des  autres,  & 
que  maintenant  vous  n’aurez  plus  que  les  mêmes  droits , 
les  mêmes  intérêts  , le  bonheur  de  tous  fera  le  bonheur 
de  chacun. 

Que  vous  manquera-t-il  donc?  Vous  aimez,  dites- 
vous,  l’autorité  royale,  vous  la  regardez  comme  la 
protectrice  de  tous  , & la  confervatrice  de  tons  les 
droits  : ah  ! oui , fans  doute  ; l’auttrité  royale  efi  né- 
eefiaire  dans  un  grand  empire,  c’eft  le  centre  où  tout  fe 
rallie , c’efi  le  peint  où  v ennent  aboutir  tous  les  refiorts 
de  cette  immenfe  machine;  eh  bien!  voyez  combien  elle 
s’accroît  par  le  nouveau  régime  ; voyez  combien  le 
prince  fera  fort,  quand  il  fera  exécuter,  non  les  ~ cloutés 
pafiageres  de  fes  minières,  mais  les  loix,  qui  font  les 
commandemens  toujours  durables  des  princes  ; voyez 
comme  il  fera  grand  , quand  cette  volonté  fuprême  ne 
pourra  plus  être  arrêtée  par  des  officiers  de  jufiiee , des 
corporations  de  toute  efpece  ; voyez  comme  il  fera 
grand,  ce  Roi!  chef  augufie  de  24  millions  d'hommes 
libres  ; ofez  le  comparer  au  maître  de  24  millions  d’ef- 
claves  , Roi  de  quelques  courtifans  ; ofez  comparer 


cherché  à le  faire  tomber  dans  une  forte  de  difgrace 
populaire,  bien  plus  propre  dans  un  pays  libre  à taire  aban- 
donner le  minière  qui  en  eft  atteint,  que  ne  le  fut 
jamais  la  difgrace  du  prince. 
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Louis  XVI,  le  vertueux,  le  fage  Louis  XVI  à l’or- 
gueilleux,  au  defpote  Louis  XIV. 

Quand  le  moment  de  la  révolution  fera  pafïe,  quand 
vos  pallions  plus  calmes,  votre  intérêt  perfonnel  moins 
ardent,  votre  orgueil  moins  irrafcible,  vous  permettront 
de  comparer  l’ordre  de  chofes  nouveau , avec  celui  au- 
quel vous  échappez  ; vous  verrez  combien  il  vous  eft 
utile  ; tous  vos  cahiers  difent  que  vous  voulez  un  gou- 
verment  libre;  eh  bien!  je  vous  le  demande,  quelle 
liberté  exifte  fans  égalité  ; fans  repréfentation  éle&ive, 

. & voyez  fi  tout  ce  qu’à  fait  l’affemblée  nationale  ne 
tend  pas  à ce  double  but  ? 

Comparez  les  maux  que  vous  avez  foufferts  fi  long- 
temps , avec  les  biens  dont  vous  allez  jouir , voyaz  li 
quelques  peines  paffageres,  fi  un  inftant  d’incertitude 
fur.  quelques  fortunes;  fi  de  légères  fecouffes  peuvent 
vous  empêcher  d’attendre  qu’un  fi  grand  ouvrage  foit 
; entièrement  achevé.  Il  ne  vous  faut , pour  en  jouir , 
que  du  courage  , de  la  patience  & l’exaditude  à payer 
.les  impôts. 

Da  courage  pour  fupporter  les  maux  que  fouffrent 
r quelques-uns  d’entre  vous. 

v De  la  patience  pour  ne  pas , en  voulant  jouir  trop 
.précipitamment;  faire  avorter  le  fruit  de  tant  de  travaux. 

, De  l’exa&itude  à payer,  les  impôts,  parce  qu’ils  font 
une  dette  facrée,  parce  que  fans  eux  , il  11’eft  pas  de 
.moyen  de  foutenir  l’edihce^publie eh!  qu’eil-ce  donc 
pour  des  François,  qu’un  peu  d’argent  mis  en  paralelle 
avec  la  liberté.  Croyez  que  ceux-là  feuls , qui  veulent 
.vous  empêcher  de  l’acquérir , vous  détournent  de  con- 
courir aux  dépenfes  de  l’Etat;  croyez  que  ceux-là  feuls  » 
qui  veulent  que  vous  retombiez  dans.,  l’ancienne,  fervi- 
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tudé , vous  cillent  qu’il  ne  faut  pas  payer  : vos  amis , 
les  vrais  amis  de  votre  bonheur,  vous  répéteront  fans 
cdié  que  Finrerruption  dans  les  impôts  entraîneroit  la 
îubveriion  de  l’Etar,  & vous  rameneroiî  à un  régime 
bien  plus  oppreilif  que  celui  d’où  vous  fottez. 

Que  fi  vous  trouvez  que  l’impôt  a&uei  eft  mal  aflîs, 
ou  mal  réparti , penfez.  que  c’efi  encore  un  refie  de  Fan- 
cien  gouvernement , que  tout  n’a  pu  être  fait  à la  fois , 
«nie  le  fyfième  d’impoiifion  changera  entièrement,  qu’il 
fera  plus  jufle  & plus  égal , qu’il  fera  combiné  de  ma- 
niéré à atteindre  toutes  les  personnes  & toutes  les  pro» 
priâtes  y & ! com olez-vous  d’un  inflant  de  gène. 

Il  n efl  pas  néceffaire  que  je  vous  exhorte  à continuer 
comme  vous  l’avez  fait  jufqu’au  jour  d’hui , àrefpe&er  les 
propriétés,  vous  favez  que  toutes  font  facrées,  toutes  font 
fous  la  garde  de  la  loi  ; il  n’efl  permis  à perfonne  d’y  porter 
atteinte,  & tous  font  intérefles  à les  conferuer  ; c’efl 
imiter  la  marche  du  defpotîfme , de  ne  pas  recourir  aux 
loix  quand  on  fe  croit  lézé. 

Méfiez-vous  de  tous  ceux  qui  vous  prêchent  le  défor- 
«ii*e  ; ce  font  vos  plus  grands  ennemis  ; cfe  la  paix,  du 
calme,  de  l'ordre  dans  toutes  les  parties  de  l’empire  ; 
voilà  ce  qu’il  faut  aujourd’hui.  Croyez  que  vos  ennemis 
ne  défirent  rien  tant  que  de  voir  les  Français  fe  désho- 
norer par  des  brigandages  ou  des  ades  de  violence  ; 
fongezque  tous  les  biens  qui  vous  attendent,  & ne  vous 
mettez  pas  en  péril  de  les  perdra  par  la  fïibverfîon  générale 
à laquelle  mènent  bientôt  les  défordres  particuliers. 

Songez  que  tous  vous  êtes  intérefTés  à la  paix  ; que  les 
ennemis  du  nouvel  ordre  de  choies , y réfiechifient , tous 
leurs  efiorts  ieroient  vmpuiiîans  pour  ramener  Fancien  , 
& pour  détruire  les  bafes  indefirudibles  fur  lefquelle^ 
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repoferâ  la  conftitution  ; ils  opéreront  peut-être  des 
troubles  particuliers , dont  encore  ils  feront  les  premières 
viétimes  ; la  liberté  nous  aura  coûté  plus  cher , mais  nous 
l’aurous. 

Quant  à ceux  qu’un  faux  amour  de  cette  même  liberté 9 
ègrareroit  au  point  de  leur  faire  delirer  encore  du  trou- 
ble , je  leur  demande,  ce  que  peut  y gagner  la  caufe 
populaire  * & fi  elle  a befoin  d’être  défendue  par  des  incen- 
dies ou  des  pii  laies* 

Qui  que  vous  foyez,  croyez  que  l’ordre,  le  refpeéfc 
pour  les  propriétés  * l’exaéhtude  à payer  les  impôts  peu- 
vent feuls  éviter  les  plus  grands  malheurs,  quiconque 
vous  prêche  des  maximes  contraires , eft  profondément 
coupable , & vous  ne  pouvez  aiTez  vous  en  défier. 

Si  après  vous  avoir  entretenu  de  fi  grands  intérêts, 
il  m’étoit  permis  de  vous  parler  de  moi,  mefîieurs , ce 
ne  fercit  que  pour  vous  renouveller  rafïurance  d’un  dé- 
vouement fans  bornes  & fans  partage  à vos  intérêts  ; 
j’ofe  vous  dire  que  j’ai  fenti  toute  l’importance  de  la 
mifîiôtt  dont  vous  m’avez  honorée 

Il  m’en  coûte  bien  peu  de  vous  facrifier  ma  fortune, 
mon  temps , ma  fanté , les  plus  douces  habitudes  d’une 
vie  conftamment  paffée  dans  la  retraite.  Il  m’en  coûte 
peu,  fur- tout,  de  vous  facrifier  ce  qu’on  appelle  la  ré- 
putation ou  la  gloire;  peu  importe  à votre  bonheur 
que  mon  nom  fe  trouve  dans  les  papiers  publics;  peu 
importe  à ma  fatisfaétion  perfonnelle  ; je  ne  la  trouve  que 
dans  le  fouîagement  de  la  partie  du  peuple  nagueres  fl 
opprimée. 

Recevez  avec  bonté,  je  vous  prie,  mefîieurs,  l’hom- 
mage  de  tous  les  fèntimens  dont  je  ne  cefferai  de  faire 
profeflion  pour  vous.  Duquesnoy, 


